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ABSENCE ET RFETOUR

Quand j'étais.écolier, quand je voyais encore
La vie et son bonheur dont je n'osais douter,
En un prisme où brillaient mille reflets d'aurore,
Je lus un vieux 'récit quë je vais-raconter.

Un rossignol vivait avec une mésange ;
Il lasuivait au bois, fidèle compagnon,
Ils gazouillaient ensemble et ce n'est pas étrange,
Ils étaient nés un jour sous -le même buisson.

L'automne vint avec ses nuages sans nombre
Avec ses nuits de givre et ses jours nébuleux
Et le chantre attristé-dut quitter le bois -sombre

Et s'envoler sous-d'autreb cieux.

La mésange disait à son ami- d'enfance:
Pourquoi donc t'éloigner de ces charmants vallons ?
Ne peux-tu pas trouver, lorsque l'hiver commence
Sous les bois uh abri contre-lès aquilons:?
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Si tu pars,: quie pourra sur ces rives lointaines
Te porter les accents de ma plaintive voix ?
Qui me consolera dans le deuil et les peines
Si tu me laisses seule au milieu de ces bois ?

Encor, si je pouvais vers ces rives plus belles
M'envoler avec toi comme une tendre soeur......
Mais, helas i tu le sais, mes ailes sont trop frêles...

Frère, pitié pour ma douleur .........

Le rossignol disait : Douce compagne, espère:
Les zéphyrs reviendront après les froids autans.
La nuit fait mieux goûter l'aurore et la lumière,
L'hiver fera plus doux les charmes du printemps.

Après les tristes jours brilleront des jours roses,
Le ciel sombre aujourd'hui redeviendra plus pur.
Et quand les prés seront couverts de fleurs écloses,
Nous volerons encore dans le limpide azur.

Le rossignol partit. Muette et solitaire
La mésange gemit pendant le long hiver.
Quand le printemps aux bois redonna leur mystère,

Tous deux reprirent leur concert.

Compagnons élevés près du même bocage,
O frères dispersés pendant bien des hivers,
Vous êtes revenus vous asseoir sous l'ombrage
De ces arbres touffus de nos noms tout couverts.

Vous avez remonté le courant de la vie
Jusqu'à maint souvenir par les ans -effacé;
Vous avez abordé sur la rive chérie'
Et pour quelques moments vécu dans le passé.

-Qu'ils4étaient clairs et purs cesjours de notre aurore
-Où tout n'offrait que fleurs et parfums à nos yeux 1
.Que le monde est serein quand nul nuage encore

Ne voile les astres des cieux !

La.source de nos jours était alors profonde,
Et reflétaittoujoursTazur du firmament.
Aucun vent ennemi ne pouvait dans cette onde
Soulever du chagrin le sombre sédinient.

O jours délicieux et parfumés.d'arôme
<Où le-cœur est content de maints suaves riens1
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Le bocage et les cours étaient notre royaume;
Nos désirs s'airêtaient à la " Rivière-aux-Chiens."

O confrères, quittez cette plµge bénie,
Le coeur fortifié par ces moments heureux.
Vous avez embaumé l'onde de votre vie

De parfums ravis à ces lieux. -

Quittez cette oasis, reprenez votre course
Dans le chemin aride et le désert affreux
Vous avez étanché votre soif à la source,
Vous pouvez désormais aller jûsques aux cieux.

O frères que j'aimair, quand vous ver. ai-je encore
Sous ce toit réunis en groupe fraternel ?
Quand viendra ce beau jour ? Quand naîtra cette aurore ?
J'espère au moins vous voir au " conventum " du ciel.

Je n'ai pu, comme vour, faire le doux voyage;
Et, comme la mésange, en rêvant aux absents,
Je dis: Quand viendrez-vôus, amis de mon jeune âge ?

Quand reviendra donc le printemps ?

T. L.

EOHOS DU 7 NOVEMBRE 1893

La fête de S. Charles, tombant cette année un samedi,
est transféréýe pour la solemnité profane au mardi sui-
vant, 7 novembre. C'est toujours la fête de la famille
térésienne. Plus encore que les corps, les esprits et les
cœurs s'y donnent rendez-vous et sont heureux de se
rencontrer dans le double souvenir de M. Ducharme et
de S. Charles Borromée.

Cette année, la fête a reçu un éclat particulier de la
présence de Monseigneur J. M. Emard, évêque de Val-
leyfield qui faisait sa visite . l'Alma Mater de ses pre-
mières années d'études.

Monsêigneur est arrivé dès la veille au soir avec plu-
sieurs prêtres. A 8 heures, comme début de la fête, il
y à illumination. La façade du séminairè resplendit .
non pas de mille feux, mais des clartés aux couleurs
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variées de 270 lanternes chinoises. L'effet est splendide
à travers la nuit sombre. 11. ..

Après l'illumination, les élèves présentent 'leurs hom-
mages à Monseigneur. Leprésident de l'Académie, A.
Geoffrion lit l'adresse suivante :

Monseigneur J. M. Emard, Evêque de Valleyfield.

MONSEIGNEUR,

En vous présentanti ce soir, notre hommage de bien-
venue et de respect, qu'il nous soit permis d'exprimer à
Votre Grandeur, combien il nous ,tardait de recevoir
sous le toit térésien, et d'acclamer à notre tour le pie-
mier évêque de Vallyefield. Était ce présomption ou
égoïsme de notre part ?... nous ne savons et nous
n'osons l'examiner. Votre paternelle bonté nous par-
donnera volontiers, nous l'espérons, cet extrême désir
de vous offrir, avec nos respectueux hommages.d'enfants
chrétiens, notre vive et fraternelle affection.

Monseigneur, bien que nous ne soyons pas seuls à
réclarher l'honneur de vous compter comme l'un des
nôtres, bien que vous n'apparteniez pas tout entier à la
maison de Ste-Thérése, la joie que nous cause d'ordi-
naire la visite d'un évêque, le respect dont nous entou-
rons la dignité épiscopale s'accroissent, en ce moment,
de toute la tendresse que nous portons à l'un de nos au-
gustes aînés, dè toute l'r ffectueuse vénération que nous
devons au plus jeune comme à l'un desplus illustres
membres de l'épiscopat canadien.

Ce sentiment de légitime fierté que nous éprouvons
nous expose peut-être, Monseigneur, à manquer de
délicatesse à votre égard. - Veuillez nous permettre
cependant, de vous le témoigner, en présence et à catise
du grand nombre de ces jeunes confrères à qui il faut
apprendre les titres de noblesse et les traits de grandeur
de la famille dont, ils font partie. Il faut -non seulement
leur dire, mais-leur faite comprendre, par des exemples,
ce que doit signifier pour eux, pour nous tous, la belle
et giande pensée « Noblesse oblige. »
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Comme eux et comme nous, Monseigneur, vous avez
eu vos années d'enfance et de jeunesse. Un. de -nos
anciens et iénérables directeurs,-que vous avez bien
connu-le regretté M. Joseph Audry, s'il vivait encore,
pourrait sans doute nous. -aconter, dans quelles circons-
tances peu ordinaires, vous avez été appelé à quitter la
maison paternelle, pour venir au même collègt, vous
asseoir sur les mêmes banes que nousý..

L'histoire nous dit assez éloquemment çomment-116
chemin que vous avez parcouru depuis, le sillon .que
vous avez tracé dans la vie, vous préparèrent à devenir
non seulement l'homme.qui voit le bien dans l'Eglise de
Dieu. et se contente de l'admirer, mais l'évêque qui
l'accomplit aussitôt qu'il l'aperçoit.: Video utfaciam.

C'est dans ces sentiments de profonde estime pour
Votre Grandeur que nous vous prions, Monseigneur,
d'agréer l'hommage respectueux de vos jeunes frères
térésiens. Veuillez bénir vous même ces nobles senti-
ments, et, en les bénissant, les confirmer à jamais dans
nos cœurs.

LES ÉLÈVES DU SÉMINAIRE DE STE-THÉRÈSE.

Dans .sa réponse, Monseigneur exprime combien il
est sensible à la bienvenue qu'on vient de lui souhaiter.
Il constate que cette réception lui est faite-à titre d'an-
cien camarade et d'évêque ; il doit donc leur parler le
langage des deux: " Votre ancien camarade, je le suis,
'dit-il, et je m'en réjouis. En évoquant l'image du
"bon et saint vieillard qui a nom M. Aubry, vous me
"remettez en mémoire et vous me fournissez l'occasiork
'de vous raconter comment je lui dois mon entrée au

"collège, au collège de Ste-Thérèse. Cýétait un soir
"du mois de juin 1864. Je revenais, avec quelques

compagnons, d'une course à travers les prairies, com-
me vous en faites bien souvent ; j'étais chargé d'un

"riche butin, j'avais fait une bonne récolte de fraises.
"Mon curé, le regrett M. J. Bte Cousineau 'se trou-
" vait avec M. Aùbry sur la galerie du presbytère ; il
"m'appela à lui-je servais sa messe régulièrement tous
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"les matins-et pria M. Aubry de me faire réciter
"Cmon catéchisme, probablement pour constater qu'il
"me l'avait bien montré. Je répondis, du moins mal
"que je pus. Je ne sais trop ce qui se passa entre les
"deux bons prêtres ; mais la conséquence fut que quel-
"ques semaines après, sans en avoir aucunement l'es-
"poir auparavant, je partais pou:- Ste-Thérèse où je
" suis demeuré irois ans..." Dans son épanchement et
son aimable modestie, Monseigneur va jusqu'à raconter
comment Monsieur le Supérieur, alors 'préfet des études
avait dû secouer parfois la négligence du petit élève de
onze ans. %

Monseigneur rappela encore qu'après quelques années
d'absence il était revenu à Ste-Thèse, mais, cette fois,
c'était comme professeVr. Il y demeura quelques mois
à peine, assez longtemps toutefois pour emporter de ses
élèves-au nombre desquels M. le curé de Ste-Thérèse
-un agréable et excellent souvenir.

Dans la seconde partie de son discours, Monseigneur
donne à sa parole un caractère plus grave et plus
sérieux. Les bonnes paroles .qu'il vient d'entendre lui
étant adressées comme évêque, il ddit, dans sa réponse,
prendre le langage et le ton qui conviennent à l'évêque.
Se trouvant en face de cette portion de la jeunesse, de
cette pépinière d'où doit sortir la classe dirigeante de la
société, il ne peut s'empêcher d'adresser des conseils.
" Choisis par la divine Providence, conduits dans cette
"maison, entourés des plus grands soins, il faut, mes
"jeunés amis, vous poser souvent cette question : Que
"sommes-nous venus faire ici ? Car c'est de vous qu'on
"attendra plus tard le conseil et le commandement...
"Vous devez entendre une voix intérieure qui vous dit :
"prépare-toi ; ne laisse rien perdre, rien dissiper de ce
"qui devra te rendre capable de bien remplir ta mis-
"sion. Et c'est maintenant, non plus tard-car il sera
"trop tard alors-qu'il faut entendre cette voix, y être
"docile, y correspondre pleinement... On parle .beau-
"cup, de nos jours, d'instruction de méthode, de sys-
"tème d'éducation. Ce n'est pas la bonne méthode,
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"le bon système qui font défaut ; ce'n'est pas non plus
"le dévouement des professeurs qui manque, vous le
"savez. Ce n'est pas de donner; mais de recevoir, de
"bien recevoir ; de bien s'assimiler ce qu'on reçoit, oui,
"c'est de là et non d'ailleurs qu'il faut attendre le suc-
"cès, le vrai succès de votre éducation.

" Vous ne resterez pas toujours ici, mes chers cama-
"rades, mes chers enfants, vous entrerez plus tard dans
"le chemin de la vie sérieuse. Qu'emporterez-vous du
"collège ? je voudrais vous voir emporter au moins
"deux choses : 1e Une profonde reconnaissance pour
"tout ce que vous avez reçu et pour ceux de qui vous
"l'avez reçu. Attachez-vous à jamais de cœur et d'âme
"à votre collège. C'est le trait caractéristique d'un,
"jeune homme instruit et bien élevé... 2e Un amour
"ardent et inaltérable pour les choses sérieuses. Car
" c'est après le collège, le temps passé au collège, qu'il
"faudra travailler, qu'il faudra prendre pour devise et

pratique journalière, l'étude, toujours l'étude."
Sa Grandeur développe ces deux idées avec le senti-

ment d'une profonde conviction ; puis Elle termine en
rappelant aux élèves que le grand irix à remporter plus
tard, le terme dernier à obtenir, ce sera la pensée d'avoir
rempli sa mission, la mission reçue de la divine Provi-
dence ; ce sera le témoignage d'une bonne conscience ;
ce sera le sentiment du devoir accompli, après chacune
de ses journées, après chacun de ses actes de sa vie.

*
* *

Le lendemain, messe de communauté dite par Sa
Grandeur : chant et musique d'orchestre par les élèves.
Dans l'avan.t-midi, Monseigneur visite le Séminaire,
dans ses diverses parties, puis l'hospice Drapeau et le
pensionnat de la Congrégation : il est heureux
de revoir içi, la chapelle où,^enfant, il servaitla messe.

A midi, dîner en famille au réfectoire des élèves,. qui
s'est donné pour cette fêté une toilette brillante de dra-
peaux, de verdure et de fleurs. Monseigneur préside
à la table. Derrière le fauteuil d'honneur qu'il occupe,
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paraissent ses armes, enc'adrées dans une couronne de
verdure ;,en face, sur le mur, se détathe en grosses
lettres sa devise : Video utfaciain. Au milieu. du dîner,
les élèves chantent quelques couplets de circonstance:

A Mgr MARD
~ Farbles de A GzoiPmoN.

Tureviens en ces lieux chéris,
Témoins de.tes plaisirs d'lenfance.
-Te sânvient-il desjoyeux ris,
De ces jours pleins d'exubérance,

Paisibles instants,
Ecoulés dans l'insouciaxice

D'un heureux printemps?
* Ezrna:

Pourlui ces drapeaux flottants!
Pourlui, ce pontife et ce frère;
Pour lui ces festons et nos chants ;
Que-tout tressaille au sémiunire I
Sont-ils loin.ces jours fortunés j
Bientôt aurant lui trois décades...
Te souvient-il des gais congés,Do ces folàtres escapa'des,

Mes brillants tournois,
Des courses et-des promenades

A travers grands bois?

Te souvient-il des seilsbrnyants,
Thétre de joutes lointaines,
Où se retrouvaientassaillants,
Rivaux sans aigreur et sans haines

Elèves iutins,

• Musique de E. MAScenAwn.
Faisant des luttes inhumaines

Aux grands mots latins?
Te souvient-il du rendez-vous
Sous les arceaux de la chapeUe,
De la prière à deux genoux ?
Heures calmes que l'Ame appelle,

Doux épanchements,
Où plus fort le cour renouvelle

Ses premiers serments ?
Un jour, frère, ton frêle esquif
T'éloigna du béni rivage.
Il sut contournée tout récif,
Gouverné par une Ame sage.

n vogue en ce jour
Vers Sainte-Therèse, donce plage,

Tranquille séjour.
En toi nous voyons un prélat
Que, dans ces murs, tout cœur vénère,
Sur nousrejaillit ton éclat, .
Car ce pontife est notre frère.

Nous t'offrons'uee voeux
Pour la gloire du séminaire

Vis longtemps heurux 1

A 2½ heures de l'après-midi, séance académique à la
salle des grands comble d'auditeurs.

Comme il convient au jour de sa fête patronale, l'aca-
démie nous donne les fleurs de sa littérature, auxquelles
la fanfare, l'orchestre et l'orphéon joignent celles de
leur musique.

L'académie reçoit aujourd'hui cinq nouveaux.mem-
bres : J. Morin, H. Longpré, A. Julien de philosophie;
J. Godin et J. Drouin de rhétorique. Deux d'entre eux,
J. Morin et J. Godin prononcent un discours de xécep-
tion. Après les remerciements d'usage, ils abordent le
sujet -de la- formation intellectuelle et morale que Paca-
démie se propose de donner à ses membres :
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".. Le style c'est Phomme," comme Pa- si bien dit
Buffon et comme l'expérience le démonstre avec une
évidence entière.
'' Ainsi Bossuet déclarela sublimité de son génie et
sa vaste théologie dans ses oraisons funèbres.4 Fénélon nous fait voir les grâces de son esprit.
Virgile son exquise sensibilité. Homère, le père des
poëtes, manifeste sa sublime et belliqueuse imagina-
tion.
" Ces grands auteuirs sont nos maîtres : nous appren-

"drons Part d'écrire en les lisant -et en les imitant.
"Mais les lire, c'est cueiilir, la fleur de resprit humain,
"les imiter, c'est s'approprier leur substance et la faire
"-passer dans nos propres écrits ; c'est élever notre
"esprit aux nobles pensées, notre cœur aux sentiments
"géné-eux.

" D'où il suit qu'en nous exerçant à bien écrire, c'est
"l'homme même que nous formons eni.nous.

" Telle est Pœuvre que l'académie se propose d'ac-
"complir. Pouvons-nous trop restimer et nous y atta-
"cher?"

J. MORNa.

"... Le temps est venu où, jeunesse catholique, il ne
"nous est plus permis de voir d'un oeil indifférent le

développement des idées maçonniques dans notre
"pays. A notre sortie du collège deux camps s'offri-
"ront à. nous ; d'un côté ce sera la libre-pensée avec

ses prestiges et l'appas du bien-être matériel; de
"l'autre ce sera l'antique camp du Christ avecses luttes,

ses sacrifices et ses austères, mais pures joies. Il
nous faudra nous prononcer pour l'un ou pour lautre.

"Sans doute notre choix ne sera pas douteux ; nous
"resterons catholiques et français jusqu'à la mort.
"Mais irons-nous au combat simplement pour grossir
"le nombre des soldats? Non, par notre-instruction
"nous sommes condamnés à la vie publique et partant
"placés au poste d'honneur du commandement.

"Oi pour condiire en ces témps difficiles, deux-cho-
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ses aujourd'hui plus que jamais sont requises : 0
'caractère et une bonnc plume. L'une de ces ariCe
"nous rendra forts à l'attaque comme à la défense f

l'autre fera Liiompher nos idées, car il n'y a rien de'
séduisant que les charmes du style et de la parole é

"gante. Ce n'est donc pas sans raison que l'acadénh1
"nous invite à tremper plus fortement notre caractèw
" et notre plume.

J. GODN.
Le vice-président, H. Latour, répond aux récipieir

daires

"... Jouissant des privilèges et des bienfaits de l'a
" démie, vous remplirez aussi avec empressement, av

orgueil, les devoirs qu'elle impose à ses membres ;O'
"ces devoirs, messieurs, sont les moyens par lesque
"l'académie parvient à son grand but : Former
"hommes ! des hommes par la vigueur de l'esprit,
"la fermeté du jugement, la droiture du caractère a
"l'énergie de la volonté ; des hommes dans toutei
" force du mot, c'est-à-dire, ayant reçu la triple formaY'
" tion intellectuelle, morale et littéraire, et comme colt
" plément, comme couronnement de tout cela: la bollie
4 éducation chrétienne...... Nous lisons dans l'histo1t
"ancienne qu'un jour Polybe ayant dit au jeune S
"pion, qu'il se mettait à sa disposition pour l'élever
"i'instruire, Scipion lui prenant les mains et les serraWI'
" contre les siennes : « Oh I dit-il, quand verrai-je C
"heureux jour, où vous voudrez bien vous appliquer
"me former l'esprit et le cœur ! C'est alors que je Z

croirai digne de mes ancêtres. s Et Rollin continue et
"faisant voir de quelle importance est la bonne éducV
4tion, et combien il est avantageux aux jeunes gel*'
''"de se lier de bonne heure avec des hommesý-
" mérite ; car, ce furent là les fondements de cettt

gloire et de cette réputation qui ont rendu à jaf1le'
"illustre le nom de Scipion.

" Messieurs, le bonheur de Scipion est le nôtt
"comme lui nous trouvons au sein de l'académie
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kIentor qui veut bien se dévouer à former notre jeu-
SSe. Sachons profiter de cette bonne fortune ; à

exeIxple de Scipion, empressons-nous de confier à
tul qui nous dirige le soin précieux de notre éduca-
pu soyoW désireux, avides de ses conseils ; allons

eIser auprès de lui des préceptes dont l'observation
Peut faire que des hommes de caractère et de

lonté, de forts chrétiens et d'ardents patriotes.-
ua nous aurons reçu notre formation complète, il

sera permis nous aussi de nous croire dignes de
de ancêtres ; dignes des braves qui, il y a plus de
ri l" siècles ont planté le drapeau de la foi sur les
p"es du St-Laurent. C'est alors que nous serons pro-s aux devoirs de la vie réelle, préparés à prendre
e Otre Part de luttes dans la grande cause de notre
a gion et de notre patrie. Futurs défenseurs de

v érité qui est victime de nos jours de tant de
lches abandons, ne manquons pas de fourbir pour

lutte les armes puissantes que Dieu a mises entre
.s Mamns :la plume et la parole. Pourrions-nous

laeu Justifier les nobles espérafices qu'on fonde sur
eJeunesse térésienne ? Pourrions-nous mieux nousadr aux vœux des directeurs et des éducateurs de
otre jeunesse, aux vœux du généreux fondateur de
tre Alma Mater ?...

Si je ne craignais de donner à la fin de ce discours
tre fore d'un sermon, je vous engagerais à vous met-

Sous la protection du grand S. Charles Borromée,
Poussant vers lui ce cri de confiance : Ialem

.fnsorem ambiamus.

isse ?ii ce glorieux patron, nous inspirer avec le

ifItde la saine littérature, les sentiments nobles et
nageS, généreux et chrétiens qui sont le plus bel apa-

de la jeunesse !"

s es réceptions académiques, les académiciens

,%e ou disent quelques ess'ais littéraires. Puis, un
a e, E. Paiement, de Valleyfield, récite les

a suivantes :
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Stances a Mgr EMARD

JE sais qu'un brin d'herbe naguère
-Tranplanté là d'une autre terre-
Poussa dans le sol Térésien.
Tige menue et frêle et blême
Mais le grand Dieu gardait lui-même
Ce brin d'herbe qui n'était rien.
Et ce qu'il devint, le dirai-je
En ces murs bavards du collège ?Non... voyez plutôt de vos yeux,Regardez ce chêne sublime,
Ses forts rameaux, sa haute cîme,Et son ombrage délicieux.

Je sais une terre féconde,
Où jeune cœur et tête blonde
Poussent à l'envi fruits et fleurs.
Mais qu'un pontife le bénisse,
Il donnera, ce sol propice,
Et fleur plus belle et fruits meilleurs.
Là, d'autres germes ou brins d'herbePousseront-ils tige superbe ?
Deviendront-ils chênes encor ?
Je ne le sais plus... mais j'espère,Car tout ce qu'il bénit prospère,
Tout ce qu'il touche prend essor.

A la fim de la séance, l'éloge de S. Charles etDucharme est venu comme conclusion d'unou dissertation sur cette question : « Quelsvrais grands hommes ? "
" La véritable grandeur, dit le Président, sedans une intelligence supérieure, dans de aceptions,dans l'énergie de la volonté,dans des actes

ques.
Mais admettre ce. principe, n'est-ce pas fairede S. Charles Borromée et de monsieur Duch
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e siècle, un ventrévolutionnaire soufflait
P urope ! Luther avait déchaîné l'hérésie et
t tMe le torrent de l'impiété et de l'immoralité

dtsutes les barrières, entraînait les multitudes.
an e Dieu étaient reniés et l'indépendance de
Etteroclamée. 2
4ra "Poque tourmentée, Dieu suscita à son Eglise
n geux défenseur : S. Charles Borromée. Elevé

ehcere cardinalice, dès l'âge de vingt-deux ans, il
oe aussitôt son œuvre, une œuvre de réforma-
tile révolution : elle doit s'opérer surtout par

lde Trente !
lee soutien de ce Concile, S. Charles en dirige la
he Poursuit l'achèvement avec une ardeur sur-
1'n ne saurait sans doute lui en attribuer
sé tative et le succès, il fut plutôt l'interprête de
re dPontificale, mais l'histoire associera toujours à

u Pontife Pie IV, l'exécuteur de sa pensée ete sa puissance.
4 ctile terminé, il veille avec un soin jaloux à
kires , il s'attache surtout à la fondation des

e a la réforme de son clergé et du pcuple decela à travers tous les obtacles. Telle est son
c'esre providentielle ! et ce qui en démontre la

s t qu'elle dure encore après trois siècles.
t loubles et les bouleversements sociaux qui

er contrée de Milan, changé ses lois, renversétries ements, les coutumes et les institutions de
r Sont toujours vivantes ; comme le rocher

s Siè Cessantes vagues, elles demeurent à tra-
%t Sicles.
r autre nom dont le souvenir fait vibrer toust Siens : Monsieur Ducharme.

Nue nous aux premières décadea de ce siècle,lideaste Où messieurs les Anglais, se propo-
Caaa de l' Institution Royale et de l'Union des

eurias dangliciser les canadiens, de nous con-
r angue et à leur religion ; ils ne voulaient riensaper dans ses bases notre nationalité,

77
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Afin de conjurer le péril, il fallait multiplier ces
tutions, ces foyers de science et de patriotisme,
jeunesse canadienne pût se tremper des armes
l'âpre combat. M. Ducharme le comprit, il co
l'idée de fonder un collège.

Ah ! si fonder un collège est une œuvre aussi
que difficile, même quand la bienveillance pub
vous vient en aide, quand de courageux collabo$
secondent vos efforts, quand les subsides d'un go
nement sont à votre disposition, que sera-ce dO
vous devez tirer tous les éléments de cette oeU
vous-même ? c'est-à-dire de vos labeurs, de votre
gation, de votre dévouement, de vos sacrifices ?

Qui donc eut l'idée de fonder un séminaire san5
sources aucunes ? qui eut l'idée d'entreprendre une
œuvre et de la poursuivre à travers tous les obs.
jusqu'à son achèvement ? tournez vos regards, messI
vers cette sympathique figure qui semble prés
cette fête de famille

M. Ducharme n'est plus, mais son œuvre lui sn
elle a vu de sombres journées, elle a passé par to
les vicissitudes, mais grâce à la sagesse et à l'éê
des successeurs de notre fondateur, elle n'a ces
grandir et de donner à l'Eglise des prêtres et des
tifes, à la patrie de nobles défenseurs.

Si l'Alma Mater a grandi, avec elle grandissent
notre amour et notre reconnaissance qui placent

Ducharme au rang des Canadiens illustres !"

Voici du reste, en son entier le programme
séance :

Seance de l'Academie S. Oharles

7 Novembre 1893

RÉCEPTIONS ACADÉMIQUES.
Ouverture : Fanfare.

Discours de réception..........7... Morin etf
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'POnse aux récipiendaires.... .. H. Latour
ORCHESTRE "The bridal Rose " C. Lavallée.

II

ESSAIS LITTÉRAIRES

our la S. Charles (poésie).................. A. Fauteux
que me disent les feuilles mortes.....C. CCaumont

Aile Page de la vie de S. Charles.......... E. Lauzon
seuil de la philosophie..................j Alignault

urquoi nous aimons notre collège........ Verschelden
aces à Mgr E mard......................... XXX

ORPHÉON : L'orage " T. Arnaud ",
Le chant des forgerons.

III
"Quels sont les vrais grands hommes .' "-Entretien

idémique : j. Geofrion, V. Léonard, A. Fauteux, J.
Inault, J. Versc/he/den, A. Nantel, A. Ethier, E.auzon.

Finale :Fanfare.

***
Étaient présents à la fête M. J. Guyon, chan. hon.,
o curé de St-Eustache; M. J. Légaré, supérieur du
lge de l'Assomption ; R. P. Fournier, O. M. I. ; M.

cur eonde, curé de St-Janvien ; M. J. Lonergan,
s de Ste-Brigide, Montréal ; M. A. Cousineau, Miss.

rost., curé de Ste-Agnès, Sherbrooke ; M. M. Leblanc,
.de St-Martin ; M. M. Auclair, c'uré de St-Jean

ptiste, Montréal ; M. F. X. Sauriol, curé de Ste-
Marthe ; M. A. H. Coutu, curé de St-Vincent de Paul;

• Aubin, curé de Ste-Rose ; M. P. A. Laporte, curé
ugustin ; M. C. Collin, curé de St-Jean ; M. J.

Ugas, curé de Ste-Anne des Plaines ; M. R. Hêtu,
deré de Ste-Scholastique ; M. J. P. Archambault, curé
i Ste.Moniquie ; M. T. Kavanah, chapelain d'Hoche-

. A. Corbeil, chapelain de l'asile St-Jean de
Longue-Pointe ; M. C. Larocque, curé de St-

'is-de-France, Montréal ; M. P. Bédard, de St-Tho-
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mas d'Alfred ; M. J. E. Limoges, curé de Ste-Lucie
M. J. Graton, curé de Worcester, Mass. ; M. J. E. Don-
nelly, curé de St-Antoine, Montréal ; M. C. W. Morril,
vic. Thompsonville, E.U. ; M. P. St-Pierre, curé de St-Sau-
veur ; M. A. G. Moreau, curé de Ste-Marguerite ; M.
A. Carrières, vicaire de St-Henri, Montréal ; M. J.
Cloutier, vicairé de Ste-Rose ; MM. J. A. Castonguay
et J. C. Allard, de l'évêché de Valleyfield ; M. A. Péla-
deau, vicaire de St-Jean ; M. L. G. Gervais, vicaire de
St-Eustache ; M. J. L. Desjardins, vicaire de St-Jérôme ;M. L. Gagnon, vicaire de St-Vincent de Paul ; M. A.Desjardins, vicaire de Casselman, Ont.; M. F. Labonté,
vicaire de Rawdon.

SOUVENIRS DU 4 NOVEMBRE 1864

Lorsque j'arrivai à Ste-Thérèse, cette fête du 4 no-vembre n'avait point lieu. Nous chômions le jour de laS. Stanislas, patron du Supérieur M. Tassé, le 13 no-
vembre. Alors comme aujourd'hui on trouvait quedeux patrons à honorer dans la même quinzaine, c'étaitau moins un de trop, on aurait répété avec le fabuliste :

« On nous ruine en fêtes :.
L'une fait tort à l'autre......»
Ce qu'on appelait la fête des fondateurs était renvoyéà la fin des examens de l'hiver, à, l'ouverture du 2e

semestre. Il y avait grand congé, séance solennelle
dans le genre de celle du 2 janvier.

Après le départ de M. Tassé, en 1862, les nouveaux
dignitaires voulurent ramener la fête de M. Ducharme
à son jour véritable, et donner à ce premier 4 novembre,
une solennité telle qu'elle resterait gravée dans la mé-moire. D'ailleurs on comprenait que l'heure était sonnéed'honorer comme il le méritait le nom de cet hommequi, par son dévouement, son abnégation avait jeté lesbases très humbles de la maison de Ste-Thérèse ; quiparti.du vieux presbytère, passant par le collège jaune,
avait.élevé le séminaire alors existant; de cet homme qui
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avait laissé dans le cœur de ses premiers élèves, vivantélOrs pour la plupart, un souvenir inoubliable. Son?quence brillante, pleine de feu, d'entraînement par-ait encore à tous, la légende du grand orateur allait
la.e s'embellissant. Les actes de bonté de cet ami de
la jeunesse, qui vivait tant par le cœur, étaient racon-
tes avec délices au sein de la famille, et nous étaient

ransmis à nous, les Benjamins, par nos maîtres et nos
firecteurs avec un enthousiasme qu'on voulait en vain
c'ire.paraître calme. Les indulgences du vieillard,-

e taent peut-être des faiblesses,-les caprices même de
tel qu'on nommait toujours M. le Curé, devenaient

presque des qualités, tant il était déployé de zèle pour
s faire envisager sous un côté favorable.
M. le supérieur Dagenais avait fait un appel aux
ciens élèves, et grâce à leur munificence et à cellee aroissiens de Ste-Thérèse on allait ériger un monu-

ent funéraire à M. Ducharme dans cette église où,ant 34 ans il avait exercé le ministère paroissial et
i semblait encore retentir de sa puissante voix. Ce

tréatlument, sorti des ateliers Dié & Larocque de Mont-
haut, était en marbre blanc, et mesurait six pieds de
8uréelur en y comprenant la croix. Il devait être inau-
ate4 novembre, le jour de la Saint Charles, fête

letronale du fondateur, M. C. Ducharme, et désormais
ra4 novembre allait devenir une date sacrée ; elle nous

grata hait à un passé cher à tout térésien, rappelait degnds noms, de grandes œuvres, de grands sacrifices,
beaU invitait à la reconnaissance et à l'imitation de
a Modèles. Le 4 novembre arriva. Je ne puis

faiber que la nature, se mettant de la partie, s'était
Jam elle, ce jour-là, et que le ciel souriait à la terre.
vInais je n'ai été témoin de plus furieuse tempête. Le
A ceta Pluie, la neige avaient bouleversé l'atmosphère.
rée tte époque il n'était pas même question de voie fer-i ans le Nord, et de Montréal à Ste-Thérèse les che-AuIs xmacadamisés ne présentaient que de rares tronçons.
est, a cette saison, pendant ces bourrasques du nord-je trajet était difficile ; il fallait du dévoument, du
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courage pour l'entreprendre. Pourtant, bien des anciens
avaient surmonté les obstacles et étaient accourus. Le
séminaire de Québec avait envoyé MM. A. Légaré Ct
N. Maingui, et, pour les vieux, c'était un bonheur de
saluer le véneré père Saché, alors recteur du collèg-
Ste-Marie et directeur au collège Ste-Thérèse de 1848
à 1849.

Les cérémonies religieuses furent imposantes ; le sCf'
vice solennel fut chanté par M. P. C. Dubé, curé de St'
Martin, l'un des enfants les plus dévoués de M. Dt'
charme. M. G. Thibault, curé de Longueil, l'un des
premiers élèves et des premiers professeurs formés PO
le fondateur, donna le sermon. Il avait décidé. dit-O09
de ne pas accepter l'invitation, mais suivant une de ses
habitudes, il avait gardé pour lui cette résolution et
l'avait point communiquée à qui de droit. Au dernier
moment il dut s'exécuter et parla des balustres sal
trop de préparation. Au point de vue littéraire le dfr
cours ne fut pas à la hauteur des circonstances. Ma
l'orateur fut court, et M. le Curé de Longueil avait U00
si belle voix 1 il se laissait émouvoir si facilement C4
prononçant le nom de celui à qui il devait toute 500
éducation et sa formation sacerdotale, que ses parole5
produisirent une vive impression. Il avait d'ailleurs d
auditoire si bien disposé. Il suffisait devant ces parOiS'
siens de Ste-Thérèse de parler de M. Duclarme, et toOt
orateur était certain de produire effet. C'est au polO
que l'hon. Chapleau qui connaissait, paraîl-il, le faibli
de ses électeurs, n'avait qu'à rappeler à propos qu
avait reçu le baptême des mains de M. Ducharffl
aussitôt l'enthousiasme de ses auditeurs montait, et
manifestait par des applaudissements frénétiques.

Le grand feu de joie, au milieu de la cour des grand5

ne put être allumé à cause du mauvais temps, et fofd
nousfut de renoncer au bonheur de prolonger le
fort avant dans la nuit.

Nous attendions avec impatience la séance lttéraire
D'abord il devait être question de M. Ducharme
l'académie St-Charles inaugurait sa fête patronale qu
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S perpétuée jusqu'à nos jours. Tout le monde avait une

Le certaine hâte d'entendre en une occasion solennelle,
et Sur son propre théâtre cette fameuse société littérairede enfantée avec tant de douleur, au milieu des tempêtes.
.g tlle se levait sur les ruines des anciennes sociétés dont48 rtle devait être sinon la continuation, au moins la résur-rection. Ces sociétés s'en allaient s'évanouissant commeet' lvOMbre respectable d'un passé glorieux. Mais ellesSt- toaieit subi les outrages du temps ; c'est la destinée de

)jJt* tout ce qui vient dus mortels. Déjà les jeunes de 1864les patrappelaient à peine la société grammaticale dont leses latr arche de la famille téresiennej sont fiers de rappe-, er les Services.
ses Cette association proposait à ses membrcs un but11 d'une utilité incontestable, à la p'rtée de chacun etier Ouvrait ses portes à tout élève qui désirait entrer dans

Srin L'enfant de cin<umidîe pouvait briller à coté
tndis ticien et du philosophe. Dans les réunions onobjeutait les règles de la grammaire et on posait desS rObjections ; au moyen d'exemples puisés dans le diction-ce laire ou dans lus modèles, tour tour on démolissaites eau mie française représentée par Chapsal ou Bon-le5  "geau 0 on la consolidait sur ses bases. Comme lai elle ire française était étudiée avec soin ! Comme

i5, alle était possédée par la gent écolière! Aussi uni nue en prétend que les élèves de troisième à cette époiot que Pouvaient en remontrer aux élèves de rhétorique et
llC u1e de Philosophie d'aujourd'hui quant à la science

aïl de la Pour objet la propriété des termes, la correction
auf, s phrase ; que les hérésies en syntaxe étaient alors.usi rares qu'elles sont fréquentes maintenant. Certes,
Mais e mlable institution ferait bien dans notre milieu.
S trice je doute fort que ,parmi notre jeunesse contemp-i trouv de la grammaire et du dictionnaire, on puisseW t dver un nombre considérable de ces fidèles, de cestevOts à la syntaxe. Ce serait une merveille de rencon-sj feun disciple marchant sur les traces de ce vieux pro-en eSseur de grammaire Drontieim dans le Drontheimus

Orvège. Il avait à cœur de se rendre raison des
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règles et des exceptions. Il s'était arrêté vingt-huit
années sur une de ces dernières ; il avait fait des recher-
ches immenses et compilé quatre gros in-octavo, et unl
soir, perdant courage, il ferma ses bouquins, légua ses
manuscrits et furtivement, comme un criminel, alla se
noyer. Il n'avait pu découvrir pourquoi au génitif
Juf>itcr fait foris. Paix au vieux pédagogue de Dron'
theim dans le Drontheimus et aussi à la société grai-
maticale du collège de St-Thérèse, dans la Seigneurie
de Blainville.

L'académie, dans l'intention de son fondateur, était
destinée à remplacer la société littéraire, et tous leS.
académiciens avaient été membres de cette dernière qui
avait à son crédit ses travaux, ses fastes, ses gloires, el,
un mot, un passé et par conséquent une histoire. Tou-
tefois, je le répète, ainsi que toutes les institutiolls
humaines, elle avait vicilli. En 1864, elle rayonnait
plus par l'éclat de son passé que par les reflets que pro-
jetait son présent. S'il faut en eroire les anciens, et
leur parole ardente, leur émotion, leur enthousiastne
qi1and il font revivre les belles années de leur jeunesset
attestent leur conviction et la communiquent à cetu
qui les écoutent, la société littéraire avait préparé de
ces s éances qui font époque et restent vivantes dans la
mém oire de ceux qui y prennent part ou en sont lei
témo ns.

D'ailleurs il suffirait de mentionner les' noms des
Aubry, des Lonergan, des Robitaille, des Routhier, des
Nantel, des David, des Danis et bien d'autres pour que
nous puissions affirmer qu'avec de tels orateurs et de
tels écrivains la société littéraire a dû avoir ses jours
brillants. Mais l'âge avait amené une certaine langueufn,
l'ardeur de la jeunesse avait fait place à cette inertie,
voisine de la paresse. On voulait donc sinon faire al'
trement et mieux, au moins transformer l'ancienilll
société, lui infuser un sang nouveau, élargir son horizOn' i

lui fixer un but plus haut, en un mot, relever sa déc'
dence. Mgr Dupanloup avait créé à St-Nicolas 10
académie qui avait fait merveille. Ce grand éducatele



LES ANNALES TÉRESIENNES

it Venait de publier son traité de l'éducation ; Mgr Dupan-
r- loup faisait école et il le méritait. C'est en marchant
0 sur ses traces qu'on espérait relever le niveau des étu-

s des, créer au sein de la famille collégiale une plus
e grande vie intellectuelle. Pour atteindre ce but il
îf fallait aviver dans les jeunes âmes le sentiment de
S l'érnulation. C'est pourquoi un jour les membres de la

-, société littéraire furent invités à délibérer sur l'opportu-
e nité de transformer leur association. Au premier abord

le Projet fut bien reçu. Mais à mesure que la discus-
t sion avançait, plusieurs crurent s'apercevoir qu'il n'était
S pas question simplement de réforme, d'amélioration,
ji 'nais d'un changement radical, et comme ils ne vou-
0 laient pas rompre complètement avec le passé, se sui-
r cider, les réunions se multiplièrent, les têtes s'échauffè-

is rent, et les débats devinrent acrimonieux. A la fin le
it Vote fut pris et la grande majorité décida de conserver

y la vieille socété. A ce vote il fut répondu par le préfet

>t des études, qu'il ne renonçait point au projet nouveau,
e iais que ce projet était ajourné à des temps meilleurs.
e, C'est alors que les officiers ne voulant pas pousser plus

1-oin une cpposition inutile envoyèrent leur démission et
le laissèrent la société ; leur exemple fut suivi par les autres.

Faute de membres, la vieille société devait disparaî-
tre. Comme la mèche prête de s'éteindre jette un plus
Vif éclat, ainsi la société littéraire, à son dernier moment,

ýS retrouva sa première ardeur ; les derniers membres vou-
,, lant s'ensevelir dans un glorieux linceul, firent enten-
e dre des oraisons qui rappelaient le temps des premiers

[e fondateurs. Que de discours véhéments furent pro-
rs noncés! Que de jeunes gens se révélèrent soudain ora-
ir teurs lorsqu'ils se trouvèrent sous l'empire des passions!

On aurait dit qu'avant de fermer le livre de son histoire,
la société littéraire entendait écrire une page brillante
pour Péroraison. Il y eut même un membre qui tint
bon jusqu'au bout, qui ne voulut jamais résigner, qui au

hn'lieu des flots agités, dans la fureur de la tempête,
e jlorsque tous ses compagnons disparaissaient à ses côtés,

est resté debout, à son poste. Nouveau Marius, il put
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s'asseoir sur les ruines de Carthage; nouveau jérémie,it aurait pu pleurer sur les ruines de sa Jérusalem. MaisLecourt aima mieux s'écrier, -et il en avait le droit, -que l'ancienne société n'était pas moite, puiqdu'eilevivait tout entière en lui, qu'il pouvait en être, à la fois,le président, le secrétaire et ... l'assemblée. Si Ilionleut pu être sauvée... «/Aac dextra»... Le capitaine quise voit délaissé de son équipage, après avoir tout faitpour sauver son navire, peut sans déshonneur au mo-ment suprême où le bateau va sombrer,;quitter le pontet se jeter sur la barque qui passe près de lui. Lecourt,élève distingue par sa vertu, ses talents, sa fermeté --oui, sa fermeté puisqu'il faut nommer ainsi une qualitéqui ressemblait assez à l'entêtement, - Lecourt ne futpas appelé à prendre place dans le premier cycle desAcadémiciens; il dût passer par la filiére, parcourir lesgrades académiques, briguer les palmes du candidatavant d'aspirer au fauteuil des immortels. Mais il futle premier académicien reçu solennellement selon toutesles prescriptions du rite moderne. Par cette transition,me voilà revenu à mon point de départ, à la séance du
4 novembre. On a bien raison de comparer les transi-Donc la première partie de la séance fut consa-
tions à des ponts,-mais il y a des ponts qui sont longs.crée a la réception de l'Académicien Lecourt. Pour lapremière fois, il nous était donné de voir se dérouler
sous nos yeux une de ces scènes que nous connaissions
par ilhistoire et qui avaient pour théâtre la grande Aca-démie française; nous allions entendre ces discours de
réception dont l'avocat Patru a donné l'exemple et dortBuffon nous a laissé un si parfait modèle, dans une
sphère peut-être un peu plus élevée. Quel jour et
quelle émotion Se dire un des quinze immorteis! êtreautorisé à croire que dans votre entourage il n'y a plusque quatorze hommes qui puissent vous égaler par le
talent, le succès et l'esprit ! Vivant, assister à son apo-
théose!

M. Lecourt reçut la croix d'honneur avec la formule
sacrementelle et ouvrit la séance après un discours



LES ANNALES TÉRESIENNES 87

qui devait servir de modèle à ses successeurs. Il traita
'de l'union des sciences et des lettres. Vraiment, M. La-
tour, l'autre jour, répondant à ses jeunes confrères, me
Semblait un éche lointain des paroles du 4 novembre 1864.

Vint la seconde partie de la séance : « M. Ducharme,
orateur.» Ces belles pages littéraires étaient dues a la
Plume du préfet des études, devenu depuis longtemps
nlotre supérieur, et elles furent dites par le président et
le secrétaire. Le sujet était plein d'actualité, il avait
été Composé par un fin lettré et il fut débité par de bons
orateurs. Le secrétaire était M. Proulx, maintenant
Vce-recteur de l'Université-Laval. Nous aimions à
lentendre. Déjà il écrivait bien; il savait intéresser
Par le choix de ses sujets, par le ton original qu'il don-
'lait à ses récits qui sentaient cle terroir lattrentien.,»
Oh ! l'auteur de (la porte de l'enfer), et de « la pêche
aux flainbeaux» a conquis vite une popularité qui ne
s'est pas démentie. je cite ces deux compositions parce
que je les ai goûtées ; sans doute elles allaient mieux
a 'Tia tête légère et j'espère en enrichir bientôt nos
AALES. Le président, le second depuis la fondation
de l'Académie, était M. Vaul LaRocque, le nouvel évê-
que de Sherbrooke. Ces deux hommes qui ont attiré
l'attention publique à propos de cette nomiration épis-
copale, brillaient en même temps sur le même théâtre,
le 4 novembre 1864. Depuis ils sont restés amis. Tous
deux Ont fourni une belle carrière et tous deux sem-
blaient appelés en même temps aux mêmes honneurs.
A Weimar ne voit-on pas un exemple (le cette amitié
dans la gloire? Sur un même socle deux statues repré-
sentent Goethe et Schiller se donnant la main et tenant
une couronne. Mais Schiller la pousse vers Gethe et
semle lui dire de la garder entière pour lui-même
cotile l'ayant plus méritée.

M. Proulx dans la déclamation donnait à la narration
Plus de piquant et, faisait peut-être mieux ressortir la
finesse des idées, la délicatesse de style ; puis il y avait
toujours, commentdirais-je bien? ce diable de sourire
narquois qu'il ne prenait pas même la peine de déguiser
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derrière ce monument qui orne sa figure expressive-
M. LaRocque me paraissait alors plus orateur; il p
sait bien. Les yeux vifs, les mouvements souples. 10
geste élégant, droit, il semblait chercher à se grandi-
en se haussant sur les talons. La parole était vibrante,
le pectus de l'orateur entraînait l'auditoire avec les
périodes ; même cette apparence frêle, ce teint délicat
qui semblaient accuser une faiblesse de complexiOO
démentie par la force de l'intonation et le timbre de l>
voix ajoutaient un nouveau charnit à sa déclamatio0•
Je sais que les applaudissements ne furent pas ménagé,
ils s'adressaient aux louanges décernées à M. Ducharn'ie
mais beaucoup aussi au jeune orateur.

A cause de cette bronchite qui ne lui a jamais fait
grâce, je doute que le jeune LaRocque ait remporté
plus tard de plus grands succès qu'en cette St-Charles-

J'aurais aimé à parler longuement du deuxième pre'
sident de l'Académie-mais moi, son élève, j'ai été
prévenu par celui qui fut son professeur et je n'OSe
m'aventurer sur les brisées de ce dernier. Vraiment,
pour me venger, je suis tenté de dire un peu de mal de
mon prosleur d'histoire et de grcc rhrizac
mais je n'ose mentir, au moins dans les ANNALES.

En terminant, il m'est agréable d'affirmer que l'Ac'
démie St-Charles doit être fière de son passé, que les
académiciens d'aujourd'hui ne sauraient oublier que lesi.
deux premiers présidents de leur société sont devenlUs
des Evêques. En effet,. celui qui fut élu à la naissance
de l'Académie, c'est Mgr Lorrain, Evêque de Cythère'
Vicaire Apostalique de Pembroke. Elève, Mgr Lor-
rain n'a jamais été jeune, nous l'avons toujours con'n
sérieux comme un lord anglais et il fut toujours respecte
à l'instar d'un recteur, bien qu'il ne fut que philosophe
et agent de l'Abeil/e. Après avoir cherché une moralité
pour conclusion de cette longue chronique, je n'ai
trouvé que celle-ci que j'emprunte à saint Paul: Cel"'
qui désire l'épiscopat fait bien «bonum opus desiderat»'
alors celui qui désire la présidence de l'Académie n3
fait point le mal. S. ROULEAU, Ptre.
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PETITE CHRONIQUE

ler novembre.-Novembre, mois des morts, mois de
la dévotion aux âmes du Purgatoire, comme octobre
était le mois du Saint Rosaire, comme mars sera le
mois de Saint joseph et mai, celui de Marie. Voilà du
-calendrier chrtien et (sauf toutnotre respect pour l'al-
Inanach) bien autrement significatif, il n >is semble, que
Celui de l'année civile : novembre, neuvième mois de
l'année de Ronulus, devenu le onzième de l'année gré-
gorienne, cette base consacrée depuis trois siècles de la
Supputation du temps qui nous emporte.

Donc en ce mélancolique mois de novembre, qui
nous remet partout sous les yeux l'image pittoresque de
la mort, nous penserons aux morts, nous prierons pour
DOs chers morts. Ipsis, Domine et omnibus in Christo
*fuiescentibus, -um refrigerii, lucis et pais liut indulgeas,
deprecamurl,. ( Liturgie).

Samedi, 4 novembre.-Fète de S. Charles, dont la
Solennité ptçofane est renvoyée au mardi suivant,
le 7 nove'¾re La gfand'messe d'"ovr est chantée
Par le Rév. M. J. O. Labonté, quasi doyen du Sémi-
naire. M. le curé de St-Lin, vice-Recteur de l'Université
Laval, à Montréal, assiste à la messe et passe la mati-
née avec nous

Le 7 nownmbre.-Le. compte rendu de la fête est
donné ailleurs.

Le 16 nov ibre.-Aujourd'hui double fête : Saint
Stanislas Kotska, et Saint Edmond patron de M. le
Directeur. Mais, comme dit Lafontaine, " une fête
nuit à l'autre. "-Nous fêtons Saint Stanislas par de
nombreuses communions et le salut du Saint Sacrement.
Quant à la fète de M. le Directeur, elle est renvoyée à
des temps meilleurs, où nous pourrons donner plus
d'éclat aux réjouissances publiques.
. Cependant les élèves nç veulent pas laisser passer
uaperçuè la fête patronale de leur bien-aimé Directeur.
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La veille, une adresse lui est présentée par J. Geoffrion,
élève de phib>sophie et président de l'Académie Sainte
Charles. M. le Directeur y répond longuemen't et fait
,connaître lI.' t . caractéristiques de l'e1prit qui anime
le bon et le mauvais écolier.

Première n20e,. zo novembre.-Ce matin, nos yeux
s'ouvrent grands et ravis à la fenêtre. Phénomène tou-
jours ancien et toujours nouveau : une légère couche de
neige, comme " une grande nappe blanche, " couvre
partout le sol. Elle s'est étendue en silence - pendant la
nuit, pendant le premier sommeil des mortels fatigués.
Aussi ne pou voiis-nous chanter avec le poëte : 'Oh !
que j'aime la neige; que j'aime à la voir, tomber sur le
sol encor noir

De ce beau manteau d'hermine dont la terre s'est
parée, ou bien encore de cet immense linceul dont elle
s'est enveloppée, qu'en sera-t-il ce soir ; qu'en sera-t-il
demain ? Hélas ! Dieu le sait... Mais, en attendant,
cela rend no- p;tits prophètes un peubavards ; et, nos
jeunes poëtes vnit sans doute accorder leur muse, se
prendre à rêver, à rêver à la neige cause de nos joies, à
la neige cause (e nos peines. Chantez, Cuoëtes ! chan-
tez ; nous aimons vos chansons. Musica ifeuvat /

Sainte-Céci/' 22 novembre.-MM. le- i usiciens chô-
ment leur gc-r;c ise patronne, en nous 1,nniant force
musique et le itin à la messe, et leir après le
souper.

Aux charns de la musique s'ajoute.t encore cette
année l'attra c ,. l'utilité d'une conféren<, sur Rome.
Qui a beaucor vu a beaucoup à dire a1;s-: nous nous
croyons en do1,. depuis cinq ans, de doe-ander à nos
professeurs qu, ont visité l'Europe, de nous conter leurs
impressionsý de voyage. C'est M. le Supé;;eur qui nous
fait ce plaisir, ce soir. Il nous parle de I/îine, malgré
l'idée qu'il avritl eue d'abord de nous entreienir de son
pèlerinage en t::re sainte :" ceci noe.. igned trop
de Rome, comme il le .digait, en cette fête de Sainte
Cécile." Il nous donnera en retour une leçon, ou comme.
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lon voudra l'appeler, un chapitre d'histoire romaine
étudié sur les lieux mêmes des événements.

Monsieur le Supérieur nous décrit d'abord son désen-
chantement a son arrivée dans Ronie. Rien ne ressem-
ble moins à une ville antique que cette rue "Nationale"
où 'on déboucne de la place de la gare par où le visi-
teur fait son entrée dans la ville des Césars. Cette désil-
lusion toutefois ne dure qu'un instant. Car transporté
bientôt dans la vieille Rome aux sept collines, on se
retrouve bien là en face de toutes ces antiquités que
l'histoire nous a appris à connaître et à aimer. Le Capi-
tole, la plus petite, mais restée la plus célèbre des col-
lines romaines ; le Capitole ne rappelle plus guère que
des souvenirs pieux ; car l'ancienne forteresse est depuis
longtemps disparue et la fameuse Roche Tarpeïenne
n'a plus rien d'effrayant, à peine vingt pieds d'escarpe-
ment ; la célèbre prison Mamertime reste là avec ses
Souvenirs d'horreur, mais aussi avec scs espérances de
Joie à cause du séjour qu'y a fait Saint Pierre ; l'ancien
Forum,-où s'est jouée si longtemps 1I t fortune de Rome
et du monde entier, tléâtre de ces trionphes grandioses
et tristes à la fois.-est remis aujourd'hui sous nos yeux,
grâce aux déblayements considérables qu'on y a faits
dans ces dernières années ; à cette vue nous sentons
que nous sommes en présence d'une grande puissance
déchue, brisée un jour, selon la prophétie de Daniel,
Par la petite pierre qui s'est détachée de la montagne et
a renversé la gigantesque statue d'air.ii. C'est la mort
'en effet qui nous apparait là ; nous sommes en face
d'un vaste sépulcre.

Roine du reste, est la ville des ton:beaux ; des uns
s'exhalent la pourriture du pagamîmenc, des autres, la
sainteté, le parfum toujours suave des vierges et des
'martyrs

M. le Supérieur termine sa conférenice en établissant
Un contraste entre ce tombeau de la Cecile païenne, Cœ·
Cilla Metella, que i'on rencontre sur La vuie Appýim.e et
dont personne ne s'occupe-et le tombeau de notre
sainte Cécile, dont le souvenir est gravé dans la splen-
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dide basilique qui recouvre son corps, et dont le'nom
vit à jamais dans tous les cœurs chrétiens.

La Sainte-Cecile
22 Nov. 1893

CONFÉRENCE DONNÉE PAR M. LE SUPÉRIEUR

OUVERTURE, Festival Galop...................... Fanfare
ORCHESTRE, My Native Home. ................. .Marche
ORPHÉON, L'orage.................................. Arnaud

CONFÉRENCE................................. M. le Supérieur

PANFARE, The Light Guard....
ORPHÉON, Chour des chasseurs A. MVorand
ORCHESTRE, The Bridal Rose.. C. Lavallée
DUo DE PIANO................... ZH'tujebise et Gauthier

Le Mail-coach.................. M. Lecocg
CHRUR, Sopranos et Altos (L'hirondelle)...... Saintis
ORCHESTRE. Lena Valse........................... Bucalossi
ORPHÉON, Le chant des Forgerons...........Peny

CANTIQUE À SAIETE CÉCrLE.
FINALE...................................................Fanfare

.remblement de terre, 27 novenbre.--Nous ne som-
mes guère accoutumés à sentir notre planète se donner
des frissons à nous faire dresser les cheveux sur la tête.
Pourtant, il n'est pas moins vrai que le lundi, 27 du
courant, à midi moins le quart. à deux reprises, pendant
quelques secondes, le séminaire et tout notre village ont
dansé sur leurs bases, fait chorus à quelques grandes
secousses lointaines, ressenti l'effet d'un ébranlement
peu commun du globe. Personne à la vérité ne s'est
précipité à travers les rües, s'enfuyant éperdu dans la
campagne, poussant des cris affolés. Mais nous avons
tous été subitement saisis, électrisés, effrayés, incon-
cients d'abord du phénomène, doutant même de sa réa-
lité, puis nous regardant inquiets, soucieux du danger
auquel nous aurions pu échapper.

L-I* An!ý4 ý- _- -1 1--1 -
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D'où viennent ces trépidations soudaines, ces trépi-
gnements inaccoutumés du sol ? La terre se serait-elle
heurtée à quelque obstacle imprévu eùi filant près de ses
mille nœuds à 'heure le long de son orbite ? Ou bien,
fatiguée de nous porter sur son large dos, lui prendrait-
il envie de nous secouer comme une vile poussière, de
nous lancer tout droit dans l'espace ? À Dieu ne plaise
assurément !! D'ailleurs il y a bien d'autres causes plus
rationnelles d'un tremblement de terre : un change-
"nient de niveau ou de position dans la croûte terrestre,
" un mouvement brusque des vapeurs ou du liquide
"intérieur de la terre ; une tension provenant d'un
"changement de température, etc, etc, " autant d'hy-
pothèses plus que vraisemblables, au dire des savants.

Quoiqu'il en soit de la cause certaine ou probable de
celui là, nous avons tous été témoins d'un véritable
tremblement de terre. D'aucuns ont vu les murs de
leurs chambres, les rampes de leur galerie, les arbres du
bocage osciller sinistrement ; ont entendu les ustensiles
du ménage, les effets de leurs boutiques s'agiter mena-
çants, etc. Aucun dégat toutefois ; ce fut more amusing
than .serious, comme dit la " Gazette. " Deo gratias 1
Oui. Et à table ce midi, Deo gratias ! aussi, pour nous
conter nos émotions. Il y avait bien de quoi...

Requiescant.. .- Ce matin, 28 novembre, on a chanté,
à la chapelle, une messe de requiem pour le repos de
l'âme de M. Charlebois. N'oublions pas nos chers morts;
prions pour fous nos chers défunts. R. I. P.

28 novembre.-Cet après-midi, les élèves de philoso-
phie ont eu leur goûter en l'honneur de Sainte Cathe-
rime. M. le Supérieur, M. le Préfet des études, MM. les
Professeurs de philosophie et de mathématiques y pren-
nent part. Agapes fraternelles ; feu roulant de chanson-
nettes et de couplets appropriés à la circonstance, V. G.
" Mon père n'avait fille que moi..." entonnée rondement
par le grave J. F.... Puis bonnes paroles de M. le Supé-
rieur... du président du banqguet J. Geoffrion, de J. Mi-
gnault, A. Ethier, H. Latour, etc.
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Dans la veillée, fête musicale improvisée -fête remise;
non omise.--P'uis enfin, 9½ heures : Bonsoir, mes amig
bonsoir.

A Sherbrooke, 30 novembre. - Consécration de Mgr
Paul S. Larocque. M. le supérieur et M. J. O. Labonté
y assistent. La veille au soir, quelques confrères de
classe ont présenté au nouvel évêque un calice avec un
bougeoir, et ils ont accompagné leur cadeau de l'adresse
suivante:

A Sa Grandeur ilfgr .Paul LaRocqute, Evêque de Sher-
brooke,

MONSEIGNEUR,

Au concert de félicitations, de vœux de bonheur et
de protestations de dévouement dont vous êtes l'objet
aujourd'hui, qu'il nous soit permis d'ajouter la note de
l'amitié fraternelle. Elle vous arrive de personnes à
présent dispersées aux quatre coins du pays; etle n'en
est pas moins l'écho de cœurs rebtés unis parce que
nous avons été soumis au même travail, parce que nous
avons vécu de la même vie sous le toit de l'Aima Mater.
Si nous jetons un regard à quelque trente' années en
arrière, nous nous voyons ensemble occupés aux luttes
pacifiques de la littérature et de la philosophie, culti-
vant, sous la conduite de professeurs et de directeurs
dévoués, les qualités naturelles qui devaient nous pré-
parer à des rôles différents dans la société, Pous vous,
Monseigneur, vos aptitudes nombreuses vous ont valu
tous les honneurs du collège: capitaine de miice, pré-
sident de l'Académie et préfet de la congrégation. Nous
voyons avec plaisir que ces talents divers, dont vous
donniez alors les primeurs, ont muri avec l'âge. -Votre
ardeur au travail et votre facilité nous ont fourni par-
fois plus que des sujets d'émulation ; aujourd'hui vous
nous avez devancés tous, et nous ne pouvons plus vous
suivre, encore moins nous défendre d'une juste admira-
tion. Ni tne santé délicate compromise par un travail
ardu et persévérant, ni l'exil volontaire à Key-West et à

94 -
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ýkOme, aucun obstacle n'a pu vous arrêter sur votre
khemin. Vou's avez été conduit comme p: ar la main à
tette destinée où vous poussaient du restc votre cou-
rage et votre zèle pour le salut des âmes. Aussi nous
n'avons pas été surpris de vous voir jugé digne par les
.lvêques et par l'Esprit Saint parlant par la bouche de
Léon XIII, de présider non plus à une ,hatange d'éco-
liers; non plus à une paroisse, mais à mout un diocèse.
Nous ne pouvons que nous en félicite r nous-mêmes,
Pour l'honneur qui nous revient de votî elévation à ce
haut degré de la hiérarchie ecclésias.tiqciu.

Jusqu'à présent, simple rameau, touj à connu, il est
Vrai, par son attachement à l'arbre de l'ecopat, vous
devenez par l'Onction Sainte -qui fait i' ontifes, un
arbre nouveau destiné à multiplier dans le champ béni
du royaume de Jésus-Christ, les fruits d- vîe et de sanc-
tification. La dignité pontificale vous i aansformé en
Successeur des.apôtres et . « Rien, dit6ST cumas, après
l'Humanité du Verbe et la Vierge Marie i forment un
ordre à part, rien de plus grand n'a été cree sur la terre
que les apôtres, coopérateurs du ChrisL, i u(dements de
Eglise, vastes et magnifiques réservoirs d. gràces qui

Ont inondé le monde par l'Evangile et le -acrdoce. »
Cependant, nous n'ignorons pas le fardru et la res-

Ponsabilité qui accompagnent l'honneui. b4nein opus;
aussi à l'expression de nos sentiments nous joignons
l'offrande d'un calice. Vous trouverez dans le Sang
Divin qu'il'doit contenir, les forces n'éccssaircs pour con-
duire dans les sentiers du devoir et du sacrince l'armée
de fidèles et de prêtres qui vous est cor.fiée. Vous y
trouverez de plus l'idéal de l'amour et du dévouement
qu'il vous faut avoir pour l'Epouse My:Lique qui vous
est donnée aujourd'hui. Le bougeoir, qui i accompagne,
est le symbole de l'Esprit Saint qui vous donnera la
lumière pour être l'ange vigilant et p:udent de votre
église, pour guider dans les temps difficiles où nous
sommes, vos nouveaux enfants à travers les écueils
partout semés dans le chemin de la foi et du salut.

lin Dieu jaloux, qui ne veut point de partage dans le
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Moïse qu'il appelle à gravir la montagne ardente, vous
a dit: "I Homme de désirs et de dévouement, sors et tu

me verras, sors de ta maison, de ta famiilc, de toi-
"même. Tu as yne demeure chère à ton cœur où tu,
"trouves autan. d'amis que dè connaissances, laisse

tout cela et.je te donnerai sur les confins du Canada,
'un coin de terre où tu seras le père des pauvres des

" biens du ciel et des malheureux. Tu es prêtre, vic-
time volontaire, accomplis en toi toute justice par le

'glaive de l'abnégation." Un sentiment de crainte ou
d'indécision a pu sans doute, à ce moment solennel,
traverser votre âme, iais comme l'Apôtre sur la parole
du Maître vous avez répondu : « In lo tuo laxabe
rete. û L'avenir vous paraît peut-être enveloppé de nua-
ges, vous succédez non seulement à un grand patriote,
mais aussi à un grand pionnier de la religion et partant
de la vraie civilisation dans cette contrée. Soyez con-
fiant: son exemple, sa grande âme arrivée dans un
monde meilleur, vous guideront; sous l'égide de S.
Michel Archange, qui a mené à si bonne fin les com-
bats de Dieu, homme d'obéissance comme vous avez
été, - fortifié de l'amour de Dieu, qui triomphe de tout,
vous aurez suivant la promesse des Livres Saints la
force pour foudroyer l'erreur et le mensonge, ou mieux
pour faire descendre sur les âmes, ces bénédictions
télestes qui pénètrent jusqu'au fond du cœur et font
redire à chacun ce qu'on l'on retrouve aujourd'hui sur
toutes les lèvres: « Benedictus qui venit in nomine Do-
mini. »

Ad multas annas
ac faustissimos.

Vos confrères de classe,

H. LECOURT, curé de la Langue-Pain/e J. B.
PROULX, curé de St-Lin vice-recteur de l'Univer-
sité-Lvval, Montréal; A. COUSINEAU, curé de Ste
Agnès de Méganiic; M. AuCLAIR, euré de St-Jean-
Baptiste, Montréal; E. DEMERS, curé de Rigaudo
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es de conduite pour le mois de Novembre

PARFAITEMENT BIEN.

r. Benoit, A. Ethier, C. Racine, A. Chaurest, A.raton s. Guillet, A. Papineau, D. Chaumont, A. Lan-
sO. Boyer, W. Kennedy, O. Lalonde, A. Meunier,

i Beauchamp, A. Boucher, E. Boucher, P. Leblanc,
Pilon, L. Proulx, A. Sigouin, J. Poirier.

TRÈS-BIEN.

Desrochers, S. Gascon, A. Geoffrion, H. Longpré,
Lorrain, J. Mignault, A. Ouimet, J. Delamothe, J.

l V. Joannet, U. Labelle, E. Lacasse, L. La-
t Inte, E. Dubois, J. M. Filiatrault, Art. Gauthier, E.
Colzon, F. Samoisette, A. Ste-Marie, U. Demers, E.

?elauriers, L. Dubois, D. Filiatrault, J. Filiatrault, A.Lanlceur A. Graton, F. Martin, Z. Potvin, A. Emery,
é ,langer E. Coursol, L. Cousineau, J. Delamothe,
esroches, Z. Filion, E. Labelle, G. Piché, A. Pou-

2 ~.Verret, J. B. Adams, A. Clavel, G. Desjardins,
çJeSjardins, E. Grenier, A Jarry, S. Lefebvre, A.

& Ret, S. Pageau, H. Papineau, J. Theoret, S. Vallée,
epveu, J. Carey, W. Lacroix.

PRESQUE TRÈS-BIEN.

R Cadieux, H. Bernaid, C. Chaumont, J. Dion, J.
et, A. Julien, E. Lapointe, E. Lauzon, V. Léonard,
cR, A. Savignac, J. St-Amour, Cl. Chaumont, E.

& eI, J. Drouin, N. Fauteux, E. Gaboury, A. Valois,
C. chabault, F. D. Bastien, M. Brunet. A. Clairoux,
rin "fortune, T. Morin, S. Pagé, W. Ste-Marie, Z. Thé-

e C. Breton, J. Labelle, T. Legault, S. Bastien, J. B.
trand, S. Cloutier, N. Desjardins, J. Hurtubise, F.
1irendeau. C. Lauzon, A. Leclair, E. Longpré, J. M.
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Racine, A. Riopel, A. Bouvrette, A. Demers, J. Desja
dins, A. Duhamel, J. Gauthier, J. Kimpton, J. Lonr
gan, S. Ouimet, L. Verschelden, U. Brunet, E. DubOISf
R. Dubois, O. Léveillé, E. Paiement, C. Simpson, P
Thérien, C. Desjardins, D. Dorais, H. St-Dizier,
Cousineau, C. Curry, A. Jarry, G. Lonergan, U. Masse'
H. Paré.

PREMIERS DE SEMAINE

PIILOSOPHIE.

Ontologie.-iers A. Ethier, J. Geoffrion, J. Verschel1
den, J. St-Amour, J. Forget et B. Gaudet; 2e H. LatoUri
3es A. Benoit et V. Léonard.

Mathématiques.-ier A. Savignac; 2e H. Latour; 36
J. Forget; 4es A. Laplante et C. E. Marchand.

Chimie.-ier J. St-Amour ; 2e C. E. Marchand ; 3t'
A. Nantel et O. Lorrain; 4es J. Geoffrion et B. Gaudet#

RHÉTORIQUE.

Composition française.-ier J. Drouin; 2e A.
riol; 3e A. Taillefer; 4e C. Lacasse.

Composition latine.-iers J. Drouin et V. Joannet'
2e C. Lacasse ; 3e J. Barsalou ; 4e J. Delamothe.

Version latine.-ier.J. Drouin ; 2es A. Fortier et
Barsalou; 3e A. Sauriol ; 4e N. Fauteux.

Histoire du Canada.-ier V. Joannet; 2es A
lande et A. Fortier; 3e A. Papineau.

SECONDE.

Composition française.-ier C. Lafortune ; 2e
Samoisette; 3e J. St-Jacques; 4e V. Rhéaume.
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Na'rration latine.-er A. Lanthier ; 2es C. Lafor-

tune et J. St-jacques ; 3e Z. Thérien ; 4es W. Ste-

Marie et T. Morin.
Version grecque.-ier C. Lafortune ; 2e J. St-Jacques;

3e Z. Thérien; 4es E. Lauzon et Th. Freeman.
Histoire moderne.-ier J. M. Filiatrault ; 2e T.

Morin; 3e C. Lafortune; 4e J. Pagé.

TROISIÈME.

Version grecque.-!ers Z. Potvin et P. E. Rochon ; 2e

A. Lai glois; 3e C. Breton ; 4e A. Graton.
ihème latin.-ier A. Langlois ; 2e G. Thérien; 3e

T. Legault ; 4es C. Breton et Z. Potvin.
Algèbre.-ier A. Demers ; 2e A. Langlois ; 3e Z.

Potvin; 4e L. Dubois.
Géographie.-Ier A. Langlois; 2e A. Graton 3e A.

Bernard ; 4e Z. Potvin.

QUATRIÈME.

Version latine.-ier L. Groulx; 2es S. Laferrière 2t

G. Rochon; 3e R. Lauzon; 4es J. B. Bertrand, A.
Emery et J. 1-lurtubise.

Géographie.-îer G. Rochon; 2e W. Kennedy; 3es
A. Emery et J. Lavigueur; 4e O. Boyer.

Anglais.-ter S. Laferrière ; 2e L. Groulx ; 3es R.
Lauzon et W. Kennedy; 4es J. Hurtubise et O. Boyer.

Grammaire grecque.-rer J. Hurtubise ; 2es L.
Groulx, W. Kennedy, E. Bernier, A. Emery et S. La-
ferrière; 3es R. Lauzon et J. Lavigueur; 4e C. Lauzon.

CINQUIÈME.

Thème latin.-ier E. Bélair; 2es L. Bélanger, A.
Chamberland, J. Kimpton, E. Labelle, J. Ouimet et G.
Piché.

Ihèmefrançais.-ter J. Verschelden; 2e A. Bou-
vrette; 3es E. Bélair, J. Gauthier et S. Ouimet; 4e A.
Chamberland.
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Anglais.-i.ersj. Verschelden et L. Cousineau ; ~2e
A. Chamberlaùd; »3e' A. Duhamel; 4e Z. Filior.

Arithmétique.-er E. Hébert; 2e J. Verschelden
3e E. Coursol ; 4e L. Bélanger.

sIXIÈME.

ihème làtin.-er Ul. Beauchamp ; 2e A. Sigouin
3e H. Lonergan; 4e A. Ouimet.

Ihëmef4angais.-rers Ul. Beauchamp et A. Sigouin;
2e E. Paiement; 3e J. Manseau ; 4e D. Pilon. -

Géographie.-iers UI. Beauchamp, J. Manseau -et A.
Sigouin ; 2es D. Pilon et A..Ouimet; 3es A. Clavelle
et A. Jarry.

Arithmétique.-ier Ul. Beauchamp; 2e S. Lefebvre;
3e A. Paré ; 4e W. Tarte.

COURS PRATIQUE (ière divisioi.)

2'hèefranais.-îer J. -Porcheron; 2e A. Dion ;' 3 e
W. Hurtubise; 4e- H. St-Dizier.

Arithiétique.-ter C.Desjardins; 2e W. Hurtubise.;
3e J. Carey; 4e A. Dion.

Zenue des livres.-rer W. Hurtubise; 2e A. Dion;
3 e H. St-Dizie- ; 4e J. Carey.

COURS PRATIQUE -(2e diviiion.)

Thèmefranais.-ler E. Cousineau; 2e S. Pageau;
3es L. Lavigueur et W. Lacroix.

Anglais.-rer C.Curry; 2e D. Dorais; 3e S. Pageau.;
4e W, Lacroix.

Arithmétique.- er W. Lacroix ; 2e H. Desjardins;
3e H. Paré; 4e A.Bastien.

MARDI, 2 JANVIER 1894

Séance dramatique et musicale au profit
de la future chapelle-.
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